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L'agriculture ne sert plus à nourrir les populations, mais à produire des devises.

Robert Linhart (1980).

Y esa injusticia no puede seguir.

Ramón Carratalá.

¡ Cuántos siglos de aceituna, los pies y las manos presos, sol a sol y luna a luna, pesan sobre vuestros huesos !

Miguel Hernández.

Qui si muore gridando : « Assassini ! maledetti sarete un dì. »

O Gorizia.




Une dénonciation des biocarburants




Ce livre est dédié, avec la complicité de Prévert, à ceux qui ont le pain quotidien relativement hebdomadaire.







Rendez-vous à l’adresse

http://fabrice.nicolino.com/biocarburants/index.php




Préambule

Des nouvelles du monde réellement existant

Vont-ils encore gagner la partie et imposer au monde les biocarburants, arme de guerre et de mort? Vont-ils réussir leur coup ? Parviendront-ils à leur but éternel, qui est de trouver, quoi qu’il en coûte, quoi qu’il en soit, au-delà de toute considération humaine, un débouché à leurs ineptes productions? Ce n’est pas seulement possible, c’est hélas probable. Car, en vérité, on ne voit guère comment on pourrait encore contrarier leur folle volonté de puissance et de profit.

Voudrez-vous néanmoins me suivre jusqu’au bout de ce petit brûlot? Sait-on jamais… Il est à craindre, en tout cas, que personne ne vous dira ce que je vous écris. Pour commencer, il existe sur cette terre des gens audacieux et raisonnablement intelligents qui ont changé le cours de l’histoire sans le crier sur les toits. Ils n’ont pas inventé la guerre mondiale, non. Ni l’atome. Ni la Kolyma. Ni le grand massacre nazi. Ni les guerres coloniales. Ni l’American – et l’European – way of life.

Ces ingénieux ingénieurs ont capturé le destin de l’homme en changeant les règles de l’agriculture. Certes, vous pouvez comme tant d’autres vous en foutre résolument. Une civilisation aussi brillante que celle du Net et du téléphone portable a-t-elle encore besoin de sols fertiles et de récoltes, de soleil et de grains germant en chœur au bon moment?







Mais vous pouvez aussi ouvrir les yeux et les oreilles. La concurrence entre des aliens cousus d’or et de machines – ceux du Midwest, ceux de la Beauce – et les gueux de toujours, la houe sur l’épaule, est en train de tuer l’idée même d’une perspective humaine. Bien sûr, il se trouvera de fins critiques pour juger extravagante cette idée affreuse. Ne raccrochez pas trop vite, ne refermez pas le livre. Car deux civilisations paysannes plurimillénaires, qui sont la colonne vertébrale du monde réel, sont en train de verser dans le néant. Il s’agit de la Chine, bien sûr, et de l’Inde, évidemment.

Il se joue là-bas une histoire qui nous coûtera les yeux de la tête. La tête, peut-être. Et aucun des faussaires – marchands, publicitaires, journalistes et plumitifs de cour, omniprésents – ne sera là à l’heure des comptes. Pour rendre compte, précisément, de ces innombrables séances de propagande au cours desquelles ils auront prétendu que la Chine et l’Inde «décollent», fût-ce en détruisant au passage telle ou telle de nos vieilles et prestigieuses industries.

La vérité, impossible probablement à saisir dans sa globalité, dans sa réalité profonde, est clairement aux antipodes. Le marché mondial disloque sans seulement y penser les structures qui permettaient à environ deux milliards d’êtres de penser leur (pauvre) vie sur terre, et de la réaliser. La Chine connaît le plus vaste exode de toute l’histoire de l’humanité, et nul ou presque ne vous en parle. Est-ce bien normal? On a forgé là-bas un terme spécifique pour désigner ces dizaines et bientôt ces centaines de millions de vagabonds, de chemineaux chassés de leur terre, de leur village, de leurs arpents, et qui ne disposeront jamais, à vue humaine, du moindre havre digne d’être défendu contre l’adversité. On les appelle des mingong. Retenez ce mot, car il désignera une époque. Fatalement.

En Inde, le même mouvement, ralenti par une bureaucratie plus rétive qu’en Chine et par un cadre politique finalement plus protecteur que l’infâme maoïsme, conduit au même
résultat. Ces deux pays approchent à pas cadencés d’un krach écologique au regard duquel celui, économique, de 1929 fera figure de pique-nique gâché par un coup de vent. Leur structure physique, leur géographie essentielle, leurs fleuves et rivières, leurs sols et forêts, leur air sont atteints d’une maladie atroce et jusque-là inconnue. Appelons-la, faute de mieux, affaissement.

Nul ne peut croire réellement à de telles informations. Elles sont non seulement insupportables, mais dépassent en outre la capacité des humains à se projeter dans un avenir qui ne soit pas celui des individus. Or ces derniers refusent de toutes leurs forces l’idée du malheur, espérant souvent contre l’évidence que les choses finiront par s’arranger. On sait bien que les limites physiques – l’eau, l’air, le sol, et donc les récoltes – finiront par s’imposer à tout projet humain, quel qu’il soit. Mais le déni, puissant moteur et adjuvant, est une protection nécessaire et parfois vitale. Le déni reste plus puissant que la raison, cette sotte.

Dans cette Chine, dans cette Inde qui s’affaissent, la population continue pourtant d’augmenter, ainsi que ses exigences matérielles, dopées par l’image unitaire et bientôt unique venue du Nord via les réseaux de tous ordres. L'agronome américain Lester Brown a écrit en 1995 un livre de prospective écologique implacable, non traduit en français. Son titre? Who Will Feed China ? Oui, qui nourrira donc l’immense population chinoise, au bout du compte ? Certainement pas la Chine.

Le ministre chinois de l’Environnement, Pan Yue, a donné en 2005 une interview exceptionnelle à l’hebdomadaire allemand Der Spiegel. À ma connaissance, aucun journal français n’a repris ce texte puissant. Pan Yue y décrit la Chine réelle, qui n’a rien à voir avec les reportages à la gloire de la destruction de Shanghai et de Canton. Selon lui, le «miracle économique» chinois «finira bientôt parce que l’environnement ne peut plus suivre. Les pluies acides tombent sur un
tiers du territoire, la moitié de l’eau de nos sept plus grands fleuves est totalement inutilisable». Pas grave, n’est-ce pas? D’autant qu’il ajoute : « Nos matières premières sont rares, nous n’avons pas assez de terres, et notre population se développe encore. Actuellement, il y a 1,3 milliard d’habitants en Chine, deux fois plus qu’il y a cinquante ans. En 2020, nous serons 1,5 milliard. Les villes se développent en même temps que le désert gagne »1.

Brown, de son côté, dans son livre de 1995, montrait ce que pourrait donner, sur fond de croissance démentielle – nous y sommes –, le changement de régime alimentaire des Chinois. Comme on s’en doute, ils mangeront toujours plus de viande et d’œufs, boiront davantage de bière, etc. Ce qui implique évidemment, n’en déplaise aux oublieux, la production d’énormes quantités de céréales supplémentaires. Ainsi, rappelait Brown, obtenir 1 tonne de poulet nécessite 2 tonnes de céréales, et il en faut deux fois plus pour le même poids de porc. À l’horizon 2030, la Chine se verrait obligée d’importer entre 200 et 369 millions de tonnes de céréales chaque année. Bien plus, en toute hypothèse, que ne pourrait alors en offrir le marché mondial.

Sans compter que l’infernale crise du climat pèsera chaque année davantage sur le volume de céréales produit. Car, ainsi qu’on commence à l’admettre, le coup est bel et bien parti. L'avenir prévisible du monde est aux pénuries alimentaires, et plus certainement encore aux famines de masse. Il n’empêche que le propos général, dans notre réduit climatisé de Paris-Londres-New York, est que le futur de l’économie, et donc des hommes, se cache dans les buildings des mégapoles chinoises. Et en effet, d’ailleurs, c’est bien là qu’il se trouve, sauf que nous ne parlons pas du même.



1 Der Spiegel, 7 mars 2005.






Chapitre 1


Une si belle idée visqueuse


Un grand rêve stupide : rouler avec de l’huile végétale,

récupérée dans le champ d’à côté. Les pionniers des

biocarburants ont des noms sublimes : Rudolf Diesel ou

Henry Ford. Leurs successeurs s’appellent George W. Bush

ou Arnold Schwarzenegger. Un point commun, peut-être ?










Le mot est déjà un mensonge. S'il avait fallu dire la vérité, on attendrait toujours, et en vain, les vivats. On aurait dû imaginer un terme qui dise l’infrastructure industrielle indispensable à la chose. Qui rappelle l’usage constant d’engrais et de pesticides pour la fabriquer. Qui permette de faire le lien certain entre l’automobile individuelle et la faim. On aurait pu nommer cela, en première approximation, « nécrocarburants ». Car nekros, de toute éternité, c’est la mort. Et c’est bien pourquoi on préféra la falsification, et ce terme insupportable de « biocarburants ». Car enfin, car voyons, il faut bien vivre, non?

Cela n’étonnera personne, le précurseur est un ingénieur. Disons l’un des précurseurs, pour ne fâcher personne. En tout cas, le co-inventeur du moteur à explosion, Nikolaus Otto, utilisait de l’éthanol dès la fin du XIXe siècle pour faire rouler ses engins. C'est-à-dire un alcool tiré de la fermentation de plantes sucrières ou de céréales.



Et les autres ont suivi. Pas n’importe quels autres. Je me contenterai de citer Henry Ford, l’âme de nos sociétés modernes, ce héraut du taylorisme qui disait l’essentiel dès 1906 : « Il y a de l’essence dans toute matière végétale qui peut être fermentée.» La preuve par l’illustrissime Ford T, qui roulait elle aussi, on l’a oublié, à l’éthanol. Quant à son compère Rudolf Diesel, dont on ne présente plus la si belle trouvaille, il se voulait prophète, et il l’était. En 1912, il proclamait en effet : « L'usage des huiles végétales comme carburant automobile est de nos jours insignifiant. Mais, à l’avenir, ces huiles pourraient devenir aussi importantes que le pétrole ou le charbon aujourd’hui. » Diesel utilisait volontiers de l’huile d’arachide pour faire fonctionner ses moteurs révolutionnaires.

Départ en fanfare, donc, mais retraite presque immédiate. Car même si, en 1936, la France consomme 400 millions de litres de bioéthanol par an, le pétrole a déjà gagné la partie. Il est partout, il ne coûte rien, il est d’une efficacité énergétique parfaite. Rideau jusqu’en 1973, date de la première secousse pétrolière.

Dès cette époque, rapports et analyses s’entassent sur les bureaux ministériels. Va-t-on assister à une première flambée des biocarburants ? Non. Car le contre-choc pétrolier de 1986 rend l’or noir de nouveau disponible, à un coût grotesque. Tout changera pour de bon, aux États-Unis en tout cas, après les attentats de septembre 2001. L'Amérique ne peut plus, ne doit plus dépendre à ce point des champs de pétrole lointains. Et, du reste, les vrais connaisseurs des questions énergétiques savent depuis des lustres que le temps du pétrole bon marché est définitivement révolu. La perspective du peak oil, le pic de Hubbert, est l’horizon certain : il y aura bientôt, si ce n’est pas déjà le cas, davantage de pétrole consommé que de pétrole à consommer. Inutile de décrire l’effet d’un tel événement sur le cours du brut à long terme.

Notons tout de suite que septembre 2001 a été un point de rencontre parfait entre deux exigences cruciales. D’un côté,
l’éternel cauchemar de l’agriculture industrielle : trouver des marchés solvables. En Europe comme aux États-Unis, ce nouveau monstre, dopé par les subventions, perpétuellement renforcé par les machines, les engrais et les pesticides, cherchait en vain à écouler ses gigantesques productions. De l’autre, les appareils étatiques et militaires – surtout ces derniers – qui tentaient depuis beau temps de desserrer l’étau des importations pétrolières, cette pression permanente sur la conduite des affaires. En ce sens, 2001 a sans aucun doute créé un effet d’aubaine. Le pouvoir politique disposait enfin d’une excellente raison, démontrable devant les caméras, pour voler au secours de la puissance industrielle. En cette époque déjà lointaine, on n’avait apparemment pas encore pensé à inventer, purement et simplement. On le fit peu après, à propos des ADM, ces armes de destruction massive invisibles qui permirent d’entrer en Irak.




DE L'HUILE, DU SUCRE ET DE L'ALCOOL

À l’entrée du IIIe millénaire, en bref, le Nord est prêt à investir massivement dans les biocarburants. Mais de quoi parle-t-on au juste? De trois filières essentielles : l’alcool, les huiles, les esters. Pour le premier, c’est simple comme bonjour. Vous prenez des pommes de terre, du bois, de la paille, de la canne à sucre, de la betterave à sucre, du blé, du maïs, etc. Vous obtenez par la fermentation de leur sucre, de leur amidon ou de leur cellulose, selon les cas, un éthanol. Celui-ci pourra être ajouté dans des proportions variables à l’essence des moteurs.

Les huiles sont également d’excellents carburants, qu’elles soient d’ailleurs végétales – dans l’immense majorité des cas – ou animales. Oui, on peut éventuellement rouler à l’animal. Début avril 2007, deux nobles entreprises américaines, ConocoPhillips et Tyson Foods, ont annoncé une alliance stratégique
pour la production d’un diesel à base de graisse animale. Prévoir environ 2 bœufs ou 16 cochons pour obtenir un baril de 160 litres de diesel. En France, le groupe Saria Bio-Industries investit 20 millions d’euros dans une usine qui devrait ouvrir ses portes en 2008 au Havre. Des graisses animales provenant de l’équarrissage permettront d’obtenir du diesel et de la glycérine. Comme on dit parfois, toute ressemblance avec autre chose ne serait que pure coïncidence.

Mais parlons plutôt des huiles végétales. On peut en obtenir par simple pression de colza, de tournesol, de palme, de soja, d’arachide, etc. Par exemple, 1 tonne de graines de colza donnera bien volontiers 0,3 tonne d’huile, ou plutôt de biocarburant. Ces mêmes huiles peuvent être mélangées – variante – avec un alcool et produire alors un ester, connu en France sous son nom commercial : Diester. Notre grandiose champion Alain Prost en a longtemps fait la promotion, nullement gratuite. Preuve de son efficacité, à l’automne 2006 il a été nommé responsable d’un groupe de travail par Thierry Breton, alors ministre de l’Économie et des pompes à huiles végétales. Noter qu’ester (méthyle) est synonyme de biodiesel. L'affaire fait intervenir de nombreux vocables parfois difficiles à démêler.

On comprendra chemin faisant qui soutient la noble action qui consiste à changer des végétaux en combustibles. Et pourquoi, bien sûr. Mais foin du suspense : des lobbies surpuissants, appuyés sur le triomphe de l’agriculture industrielle après 1945 en Occident, ont gagné une première manche, peut-être décisive. En Amérique – le Brésil n’est pas absent – et en Europe, des États devenus vassaux des intérêts marchands mettent toutes les forces disponibles dans la balance pour imposer au plus vite l’usage des biocarburants. Je vous dirai plus loin les avantages qu’ils y trouvent, que nous y trouvons tous.

Il faut à ce stade comprendre l’état d’esprit général. Par exemple, George Bush, dans son discours sur l’état de l’Union
de janvier 2006, a déclaré que son pays devrait se passer de 75 % du pétrole issu du Proche-Orient d’ici 2025. La Suède souhaite atteindre l’indépendance énergétique en 2020. La Commission européenne, quant à elle, a exigé dans un premier temps que les pays membres ajoutent dans l’essence au moins 5,75 % de biocarburants en 2010 seulement – demain, donc. Mais, à cause de traînards, elle s’est ravisée en février 2006, envisageant de prendre des mesures contraignantes autour de sept axes prioritaires que je vous épargne volontiers. En revanche, vous aurez droit aux morceaux de bravoure de deux grands bureaucrates européens, datant de février 2006 eux aussi. « C'est l'occasion ou jamais de marquer des points dans le dossier des biocarburants », a ainsi annoncé Mariann Fischer Boel, membre de la Commission chargée de l’agriculture et du développement rural, ajoutant aussitôt : «Les matières premières pour la production de biocarburants constituent également un nouveau débouché potentiel pour les agriculteurs européens, auxquels la réforme de la PAC a donné les moyens de devenir de véritables entrepreneurs. » Le mot qui frappe et qui tue est bien entendu « entrepreneurs ».

De son côté, Louis Michel, membre de la Commission chargé du développement, a redit son amour pour les pays du Sud. Pas pour leurs peuples, ne nous égarons pas : « De nombreux pays en développement se trouvent tout naturellement en position favorable pour la production de matières premières utiles à la fabrication de biocarburants, en particulier ceux dont le secteur sucrier est traditionnellement important. Le marché communautaire des biocarburants actuellement en pleine expansion leur offrira de nouvelles possibilités d’exportation. Grâce à l’aide au transfert de connaissances et au développement de leur potentiel commercial, l’UE les aidera à exploiter au mieux cette possibilité.»
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